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LE  MINISTRE 

. DE  TRENTE-SIX  HEURES 
QUARANTE  - QUATRE  MINUTES 
. ■ ■ ET  VINGT  - CINQ  SECONDES , 
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CXt  le  Maréchal  de  Broglie  ^ perfide 
.•&  traître  à la  Nation* 

»S*  tr  J TrE'  la  Conjuration  découverte^ 


r;>  li’çft  un  Dieu  vengeur  des  crimes.  Voltt, 


Au  Maréchal  de  Broglîe*, 


4^^ ACHECourtifan..*,  monftre  dénaturé*.. 
citoyen  pernicieux...  , infâme  avorton  de 
rhonneur  ôc  de  la  gloire... , confeiller  cri- 
minel du  meilleur  des  Rois  5 tu  croyois 
îrôLiver  dans  Louis  XVI  un  autre  Roboamf 
mais,  tu  n’as  rencontré  qu’un  David, 
qu’un  Salomon,  qu’un  jufle , qu’un  pere, 
tu  ofois  lui  propoler  d’aflafGner  fes 
enfans...  Pirate  abominablè,  écumeur  des' 
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fortunes  de  nos  Français,  tu  te  flattoîs, 
nouveau  Nabuchodonofor , d’affervir  la 
terre,  de  prendre  Paris  dans  quinT^e  jours.,.  ^ 
de  le  livrer  au  pillage,  d’y  commettre 
tontes  fortes  d’horreurs  & d’infâmies , ôC 
de  ne  pas  y laiffer  pierre  fur  pierre... 

Tu  as  ofé  proférer  ces  paroles  facri- 
leges  devant  le  pere  de  la  Patrie,  & tu 
refpires  encore  !... 

Tyran  exécrable  , dedruéfeur  parricide, 
tu  trouvois  dans  le  Confeil  des  adulateurs 
aflez  bas  pour  encenfer  la  bouche  bar^ 
bare  qui  ordonnoit  le  carnage... 

Ignorois-tu  donc  que  rEternel,  qui 
tient  dans  fes  mains  les  deftinees  des> 
!Çlmpires,  terraffe,  du  moindre  foüfHe,  l’or- 
gueil ^ rinjuftice  les  illuftres  brigands  ^ 
Ignorois-tu  que  Gédéon,  que  David, 
avec  des  lampes  ôC  une  fronde  à la  main, 
avoient  brifé  la  force  des  Nations,  parce 
qu’ils  combattoient  au  nom  ôù  pour  le 
Seigneur  des  armées  ? - 

Ignorois-tu  que  l’Auteur  de  la  nature 
eft  îç  proteéleur  & le  défenfeur  de  l’Em-j 
pire  des  lys  , • SC-  que  c’efl:  dans  le  feiq 
de  la  foiblefle  même  qu’il  fait  fouvenç 
éclater  fa  force  ^ , 

Saülj  fils  de  Jemini,  de  la  moindre 
tribu  d’Ifraël  , ne  devint-il  pas  le  chef 
de  ce  grand  peuple?  C’eft  ce  même 


U) 

Dieu  qui  arme  les  bras  de  nos  conci- 
toyens pour  fouftraire  notre  Roi  à tes 
perfécutions , à tes  obfeffions  / la  Na- 
tion à tes  fureurs. 

Furieux,  fans  rai  fon  & fans  religion , 
guidé  par  l’ambition  & par  l’avarice  , énor- 
gueilli  de  quelques  foibles  vidoires  que 
tu  ne  dus  qu’au  hafard,  tu  ne  te  livrois 
qu’à  la  préfomption  , qu’à  l’emporcemenc, 
qu’à  l’orgueil. 

Tu  dévorois  déjà  des  yeux,  monftre^ 
dénaturé  , les  dépouilles  des  Français  que 
tu  voulois  égorger,  & tu  voulois  deve- 
nir le  légataire  univerfel,  l’héritier  de  la 
Nation  entière. 

Vil  rebut  de  la  Patrie , ainfi  que  tes 
ancêtres , qu’elle  a vomis  de  fon  fein  , 
qu’elle  a refpués  , la  France , trop  gé- 
néreufe  & imprudente,  a offert  un  afile 
à ta  famille  l’a  comblée  de  biens , d’hon* 
neurs  & de  gloire  5 toi  , infâme  fcé- 
lérat , facrilege  audacieux , tu  as  voulu 
déchirer  les  entrailles  de  cette  malheu- 
reufe  mere  qui  t’avoic  adopté,  qui  te 
raffafioit  de  bienfaits , qui  t’abreuvoic 
de  louanges  ! ^ 

Tremble , ingrat , & fonge  que  les 
lois  de  Dracon,  qui  .vont  être  adoptées» 
par  la  Nation  j condamnent  les  ingrats 
à mort! 


,(4)' 

La  trahifoti  découverte  dévoile  à l’u- 
nivers cous  les  auteurs  barbares  qui  l’ont; 
tramée  , & ton  fang  eft  la  moindre  fa- 
tisfaélion  qiron  puifle  exiger- d’un  monf- 
|ui  a trahi  les  droits  les 
l’hofpicalicé  ôc  de  la  gra- 

Semblable  aux  Harpies , tu  infeélois 
tout  le  Confeil  de  tes  noirs  defleins , de 
tes  barbares  projets  j & la  tendrelTe  du 
Prince  pour  fes  fujecs-  a été  lecueil  ou 
ta  méchanceté  eft:  venue  échouer. 

La  prétendue  fagefle^de  ces  pareils, 
Scia  prudence  de  ces  incelligens,  s’eft: 
touc-à^fait  défigurée  par  un  miracle  de 
la  Providence. 

Peribit  fapientîa  à fapletitihus  y & iiH 
îdleBus  prudentum  abfcondetur. 

En  immolant  tous  les  Français  à ta 
funefte  voracité , tigre  affamé  de  fang 
de  carnage , tu  efpérois  fans  douce,  comme 
ce  brigand , fils  de  Neptune,  donc  Her- 
cule purgea  la  terre , bâtir  une  ville  im- 
menfe  avec  les  pflemens  des  infortunés 
cicoyens5  & des  tours  & redoutes-  for- 
midables auroienc  été  conftruices  avec 
leurs -crânes  j *..  . 

Tel  écoic  le  trône  affreux  & lugubre 
jque  tu  préparois  à notre  Roi.  Las  de  le 
voir  régner  fur  les  vivans , donc,  il  ‘ veut 


tre  dénaturé  « 
plus  facrés  de 


faire  le  bonheur , tu  âfpiroîs  au  cruel 
plaifir  de  le  faire  régner  fur  les  mourans 
& fur  les  morts.  Son  Royaume  auroit  ref- 
femblé  à celui  du  fombre  Pliuon  -,  ÔC , ton 
ame  exécrable  auroit  été  fatisfaite. 

Impie  , déteftable  & méchant  comme 
Phorbas,  tu  voulois,  comme  lui,  imiter 
fes  horribles  aélions. 

Les  Phlégiens,  (es  complices,  tous  lar-. 
rons,  brigands,  voleurs,  corfaires , en  voit* 
lant  au  Dieu  Apollon,  ou  plutôt  à fes  ri- 
chelTes,  gardoient  le  chemin  du  côté  de 
la  terre  qui  conduifoit  au  temple  de  Del- 
phes, contraignoient  les  voyageurs  , à fe 
battre  avec  eux,  voloienc  les  uns,  ran- 
çonnoient  les  autres , en  maflTacroient  le 
plus  grand  nombre,  par  malice  ou  par 
îrahijoîij,  ôc  ils  fufpendoient  les  têtes  cou- 
pées à un  vieux  chêne , fous  lequel  le 
digne  chef  de  ces  fcélérats  faifoic  fa  réfi- 
dence  ordinaire. 

Et  toi , tyran  infigne , aidé  de  tes  fideles 
& déteftables  complices , tu  voulois  tran- 
cher les  têtes  des  Français  ôc  les  attacher 
à tous  les  arbres  qui  font  fur  la  route  de 
Verfailles , lorfque  ta  ville  préméditée  de 
tes  tours  auroient  été  bâties  par  les  Ingé- 
nieurs inhumains  que  tu  avois  choi(îs...,. 

Quel  fpeélacle  hideux  ôc  épouventable 
préparois-tu  à Louis  le  Bienfaifant  ! • . . • 


Tu  vouloîs  eu  faire  un  monftre  comme  toi  ^ 
c^eft-à-dire  , plus  abominable  que  le  bri2;and 
Phorbas  5 car  je  te  rends  la  juftice  de  croire 
que  tu  le  furpafles  en  malice  & en  fcéléra- 
rateflTe.  Tes  adions  le  prouvent. 

Le  brigand  Phorbas  n'avoit  reçu  aucuns 
bienfaits  de  ceux  qu’il  affaiîîaoic  5 mais 
toi , tu  es  comblé  des  bienfaits  de  la  Na- 
tion 5 ton  crime  eft  donc  un  facrilege  , 
tandis  que  celui  de  ce  barbare  n étoic  qu  un 
crime  ordinaire. 

Tu  as  ofé  méditer  & entreprendre  ces 
forfaits , & tu  vis  encore  ! . . . . 

. Tremble , homme  ingrat  * ôc  redoute  le 
fort  de  Phorbas , de  ce  tyran  : il  expia  fes 
crimes  dans  le  lieu  même  où  il  les  avoir 
commis 

Foulon , ton  digne  émule,  ce  fcélérat 
qui  fe  vantoit  d’avoir  affamé  le  Peuple, 
d’avoir  accaparé  les  grains , d’avoir  fait 
périr  un  million  de  citoyens  par  la  famine , 
qui  vouloir  te  féconder  dans  ton  noir,  dans 
ton  exécrable  projet,  vient  de  fubir  le  châ* 
timent  que  fon  avarice  antropophage,  que 
fes  adions  inhumaines  méritoient. . . . 

Son  tronc  palpitant , traîné  dans  la  boue , 
dans  la  fange,  dans  toutes  les  rues  de  la 
Capitale , & fon  chef  expofé  a la  vue  de 
cepx  qu’il  vouloir  ^ ainfi  que  toi , faire  périr 


ique  ces  mots 
liramis  , Reine 


prouve  fen{ 
geur  des -crimes 
, On  lui  a juftement  rtppi 
de  Nycocris  ^ ou  de  > Sémiramis  , 
d Egypte  , qu  elle  avoix  ;fai|  graver  dans  un 
tombeau  : Si  tu  n eujfes  point  été  infatiable. 

avare , tu  n aurois  point  ouvert  le 
beau  dun  mort^^  ni  violé  les  dieux  mânes. 

Mais  le  fcelerat  Foulon  s eft  conduit 
d une  maniéré  bien  plus  criminelle  , puiC* 
quil  facrifioit  les  vivans  fur  lautel  de 

ravarice,poursengraiflerdeleurfubftance4 

Berthier  de  Sauvigny , fon  gendre  & fbn 
complice,  apres  avoir  fait  mourir  une  mul- 
titude de  citoyens  pauvres  dans  le  dépôt 
de  Saint -Denis,  commis  une  foule  d’a^ 
trocités,  vient  de  fubir  le  même  fupplice^ 
^ Que  tu  ferois  heureux,  fi  tu  pouvois 
échapper  aux  recherches  de  la  Nation  que 
tu  as  outragée  . en  t’allant  réfugier  dans 
une  iflc  deferte  & inconnue  : car  ta  Patrie 
originaire  ne  voudroit  pas  te  recevoir!  ôc  ta 
Patrie  d adoption , que  tu  as  trahie  , que  ta 
as  voulu  anéantir,  demande  avec  juftice  ta 
tetepour  expier  tes  forfaits  êc  fervir  d exem- 
ple aux  autres  brigands. 

Ne  croîs  pas  te  fauver,  fi  tu  reftes  ert 

France,  leRo,  en  « « 

&^^cl™e„cen.ên.ea,ce„d,„e.ip|: 


, (8) 

t.  Rappelle-tol  que„SamueI,  contre  riti-* 
tendon  du  Roi  Saül,  fie  périr  le  Roi  d’A- 
îtîàlec  ; parce  que  la  éonfcience  dé‘  ce  Pro- 
phète lui  paroifloic  plus  chere  que^fdnt^ 
élévation';  ôc  que- le  titre  de  courdfan  le 
éedàt  à 'celuî  de  jufte.  , - ^ • 

-S'Fférnis  ;vi v-tremb!e  — hoiiime  ingrat’ 
pervers.v.  le  fort- des  parjures  t’attend  ,' 
6Î 'chaque  Français  eft  un  Samuel! 
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